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Cahors, 23 Juin. 

Nous trouvons dans le Temps 
les renseignements qui suivent. Ils 
sont conformes à toutes les indica-
tions personnelles que nous rece-
vons de Paris : 

O» assure que dans l'entourags du ma-
rfthal on se montre peu flatté du concours 
que le gouvernement est obligé de de-
mander au groupe bonapartiste, et peu 
fur de la forme que les députés de l'appel 
sa peuple donnent à leur adhésion. Les 
dernières séances de la Chambre ont at-
irïstô à ce point de vue les véritables amis 
do président de la République. 

Le zèle maladroit des journaux offi-
cieux rejette impudemment le scandale 
sur l'attitude de la gauche; mais comment 
soutenir un tel paradoxe en présence des 
interruptions constatées par le compte-
reodoe slénographique et en présence 
surtout du fait du groupe bonapartiste ne 
hissant parler M. Jules Ferry que sur les 
priéresdu cabinet? 

J/oalODS que la modération, la fer-
mé, l'esprit politique des gauches au-
nient produit la plus vive impression sur 
reprit du maréchal, qui commencerait 
lie demander s'il n'eût pas mieux valu 
l'entendre avec la Chambre actuelle que 
lie se trouver dans trois mois vis-à-vis de 
telle même Chambre retrempée, fortifiée, 
augmentée peut-être. 

11 n'y aurait là que des regrets proba-
blement superflus, mais qui n'en seraient 
pas moins significatifs. 

Simple remarque. 

SI. de Fourton a déclaré que le 
Gouvernement, aux élections prochai-
ns, désignerait les candidats qui lui 
«agréables. 

0t»Q8 peut prendre meilleure pré-
cWion ûaas l'intérêt des électeurs. 

En effet, désigner aux électeurs les 
candidats agréables, c'est leur désigner 
•es candidats a écarter, 

n'y manqueront pas. 
{France). 

Prévisions légitimistes. 

VUnion paraît chercher à dégager 
^ responsabilité dans l'aventure disso-
otl°nniste. « Le parti royaliste, dit 
''«ton, a une vie propre, en dehors J Parlement, où nos amis usent de 

5 "berté de leurs jugements, sans 
porlef atteinte à la liberté des nôtres.» 
}W jeté ce blâme indirect sur les 
Jtoieûrs royalistes, l'Union, qui ré-

le droit de dire « la vérité » 
c^re que • sur le terrain choisi par 

0 ministère la lutte lui paraît mal en-

^ Union n'en marchera pas moins 
^ dumaréchal parce que, selon 

J°«rnaL M. de Mac-Mahon à 
,

?
 " se mettre à la tète de la contre-
j>

lini
0Q qui commence. » 

8 l°uroal royaliste continue ainsi : 
a criso électorale qui se prépare s'of-

fre à nous avec le caractère d'une gravité 
tout exceptionnelle. Parmi ceux qui nous 
y mènent, nul n'oserait indiquer une 
issue. 

Après ce compliment à l'adresse de 
ceux qui « nous mènent » l'Union 
ajoute, ce qui semblera peu rassurant, 

« que la crise ne sera définitivement 
ouverte que par le vote du Sénat en 
faveur de la dissolution. » 

Celte crise, dont on nous menace, 
s'annonce-t-elle du moins comme bien-
faisante pour le pays, ou comme ras-
surante pour les conservateurs? Telle 
n'est pas l'opinion du journal royaliste. 

Notre conviction, fondée sur des consi-
dérations de politique générale, est, dit 
l'Union, que dans les conditions actuelles, 
la dissolution est une aventure. 

Faire appel à hvFrance sans savoir ce 
qu'on lui demande, ou, si on le sait, sans 
oser le lui dire, c'est vouloir s'exposer à 
être vaincu. 

On le voit, la défaite do cabinet 
Fourtou-Broglie ne paraît pas moins 
probable à ['Union qu'à nous-mêmes. 

Ce journal, qui a promis de dire 
toute la vérité, ne dissimule pas non 
plus que, par quelques-unes de ses 
déclarations, en contradiction mani-
feste avec le bot qu'il poursuit, le gou-
vernement « éveille des défiances et 
laisse soupçonner, à tort ou à raison, 
certaines affinités avec on parti qui, 
pour renverser la République, a cou-
tume de lui jurer fidélité. » 

Nous n'ajouterons rien à ces ré-
flexions du plus autorisé des journaux 
royalistes. Il est seulement à noter que 
la plupart des légitimiste, de province 
les approuvent formellement. 

(Temps.) 

SÉNAT. 

Séance du 20 juin. 

Le rapporteur de la commission de dis-
solution, M. Depeyre, a lu son travail, 
qui consiste à répéter la déclaration de 
M. de Fourtou, qui répétait elle-même, 
naturellement le Message. 

M. Depeyre a expliqué ensuite que la 
commission avait eu à examiner la ques-
tion d'opportunité et de nécessité de la 
dissolution. 

La minorité contestait cette nécessité et 
cette opportunité. La majorité a partagé 
l'opinion du Maréchal et a reconnu que, 
dans cette circonstance, le président de 
la République usait dans un intérêt géné-
ral incontestable de la prérogative qu'il 
tient de la Constitution. 

La commission a donc invité le Sénat, 
par l'organe de son rapporteur, M. 
Depeyre, à émettre un avis conforme à la 
proposition du président de la Républi-

que. 
L'urgence, réclamée par M. le duc de 

Broglie, a été déclarée, et il a été ensuite 
décidé que la discussion sur les conclu-

sions du rapport de M. Depeyre ne s'ou-
vriront que le lendemain. 

Séance du 21 juin. 

SI. Victor Hugo. — Messieurs, un 
conflit a éclaté entre deux pouvoirs. Il 
appartient au Sénat de les départager. 

Aujourd'hui le Sénat va être juge, et 
aujourd'hui le Sénat va être jugé. (Ap-
plaudissements à gaucho.) Car, si au-
dessous du gouvernement il y a le Sénat, 
au-dessus du Sénat il y a la nation. 

Jamais situation plus grave ne s'est 
produite. Il dépend du Sénat de pacifier 
la France ou de la troubler. Si vous paci-
fiez la France, vous rassurez l'Europe. Si 
vous troublez la France, vous agitez le 
monde. Le Sénat va faire sa preuve. 
(Mouvement.) Le Sénat va aujourd'hui 
sauver le Sénat. (Bruit). 

L'occasion est unique, vous ne la lais-
serez pas échapper. Il y a des publicisles 
qui doutent que le Sénat soit utile. Prou-
vez que le Sénat est nécessaire. (Très-bien I 
à gauche.) La France est en péril, venez 
à son secours. (Nouvelles approbation sur 
les mêmes bancs.) 

Le passé donne quelquefois des ren-
seignements utiles. De certains attentats, 
que l'histoire n'oublie pas, ont des reflets 
sinistres qui éclairent les événements pos-
sibles. (Mouvement.) 

Les crimes qui sont derrière nous, on 
croit les voir devant nous; il y a parmi 
vous, messieurs, des hommes qui se sou-
viennent : se souvenir c'est prévoir. 
(Très-bien 1 à gauche.) 

M. Victor Hugo, dont nous venons de 
donner les premières paroles, a occupé 
assez longtemps la tribune. 

M. Jules Simon lui a succédé. Il s'est 
efforcé de démontrer, en citaut les votes 
et les faits, que le ministère renversé 
n'avait jamais eu une politique radicale, 
et que la Chambre des députés était ac-
cusée sur de simples prétextes sans qu'il 
soit possible de rien préciser contre elle. 

Il a rappelé la lettre que le Maréchal 
lui avait adressée, le 16 mai, pour se 
plaindre du vote de la proposition Cunéo 
d'Ornano, et du vote relatif à la publicité 
des séances des conseils municipaux. Cette 
lettre est, en effet, le point de départ de 
la crise actuelle. On connaît l'histoire de 
ces deux votes. 

La cause qui a dicté l'arrêt de mort du 
ministère, a dit M. Jules Simon, dicte 
aussi l'arrêt qui condamne la Chambre 
des Députés ; elle aussi tombe parce 
qu'elle est républicaine comme nous l'é-
tions, parce qu'elle est, comme nous 
l'étions, fidèle au régime parlementaire. 
Voilà les deux principes ennemis qu'on 
frappe en nous. Mais qu'allez-vous donc 
faire ? Et d'abord, qui êtes-vous 1 Quels 
sont vos titres pour vous imposer à cette 
nation ? Vous qui avez osé dire que vous 
étiez 1789 et que la Chambre, c'était 
1793 ! — 1793, cette Chambre 1 Et vous, 
les défenseurs de 1789 1 Non, non, cela 
n'est pas ! vous ne pouvez pas dire : Nous 
sommes des parlementaires ! Non I vous 

n'êtes pas républicains I Non t vous n'êtes 
pas des libéraux, cela vous est interdit à 
jamais ! 

M. de Broglie a longuement répondu, 
a M. Jules Simon. Il a été éloquent, sans 

indiquer néanmoins aucun point de vue 
nouveau. Son argumentation a été la 
même que celle de M. de Fourtou. 

La séance a fini à 8 heures du soir par 
un discours de M. Bérenger, qui place 
cet homme si modéré et si respecté au 
premier rang de nos orateurs parlemen-
taires. M. Bérenger a eu de ces sentences 
courtes que tout le monde répète déjà, 
quand il disait par exemple : « Savez-vous 
» ce qu'a fait le. 16 mai % il a exaspéré 
» les modérés, il a calmé et rassuré les 
» violents. Ceux-là prendront pour pro-
» gramme, quoi, vos discours.» Il a donné 
des détails saisissants sur les agissements 
inqualifiables de certains préfets. Mais où 
M. Bérenger a été le plus pressant, le 
plus accablant, c'est lorsque, s'adressanl 
aux ministres, il leur a dit : « Vous vous 
» retirerez si vous êtes vaincus, vous l'a-
» vez dit ; mais nous, nous, le Sénat que 
» vous avez entraîné, que deviendra-t-il, 
» abandonné par vous dans les périls que 
» vous aurez déchaînés et qu'il sera seul 
» à supporter? » Et, dans une touchante 
péroraison, il a adjuré le Sénat, au nom 
de ce que nous avons de plus cher au 
monde, au nom de la patrie, de ne pas 
voter la dissolution. 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS. 

Séance du 21 juin. 

SI. Cochery lit un rapport relatif à 
la perception des quatre contributions 
directes de 1878 et concluant au rejet. 
La commission pense qu'au cas de disso-
lution, le gouvernement aura le temps 
de convoquer une nouvelle Chambre, qui 
pourra voter le projet avant le 15 août. 
Le pays réclame une prompte solution de 
la crise. La Chambre ne peut pas donner 
au gouvernement le moyen de la retar-
der. 

M. Caillaux, ministre des finances, 
insiste sur la nécessité de voter cette loi 
avant la séparation de la Chambre. Il de-
mande une discussion immédiate. Si le 
vote n'a pas lieu, il y aura impossibilité 
pour les conseils généraux de régler leurs 
budgets pendant la session d'août. 11 est 
impossible de réunir la nouvelle Cham-
bre à temps pour voter la loi avant le 
15 août. Fût-ce possible, il serait impos-
sible d'adopter l'argument du rapport. 
Aux termes de la loi, — la Constitution 
est formelle, — le président ,de la Répu-
blique a trois mois pour convoquer les 
électeurs. La Chambre ne peut pas res-
treindre ce délai constitutionnel. Le 
gouvernement n'a pas usé de tous lés 
délais, mais il entend se servir, dans la 
mesure qu'il jugera utile, de ceux que la 
loi lui donne encore. Si les services pu-
blics sont mis en souffrance, la responsa-
bilité n'incombera pas au gouverne-
ment. 

M. Gambetta répond que les diffi-
cultés qui se présentent démontrent que le 
gouvernement a pris ses mesures sans 
maturité, avec une précipitation compro-
mettante. C'est la prorogation qui est la 
cause de la gêne du gouvernement. La 
question est de -savoir si dans l'état de 
conflit ouvert, il n'est pas loyal de faire 

résoudre ce conflit par le suffrage univer-
sel le plus tôt possible. M. Gambetta in-
siste sur la possibilité de réunir la nou-
velle chambre à temps pour permettre la 
réunion en temps utile des conseils géné-
raux à l'époque ordinaire. Si donc on 
ne veut pas peser sur le suffrage univer-
sel, on fera les élections en juillet, et on 
trouvera une commission du budget qui 
fera voter les quatre contributions direc-
tes. Qu'on consulte la France, et elle re-
mettra toutes choses dans leur ordre 
régulier. (Très-bien 1 à gauche.) 

Le ministre répond que si M. Gam-
betta n'a pas toujours eu la même hate 
pour consulter le suffrage universel, ce 
gouvernement a hâte de le consulter et 
est convaiucu que le suffrage universel 
fera justice des accusations portées contre 
lui. Le gouvernement se préoccupe seu-
lement des budgets départementaux et 
communaux. C'est uniquement dans cet 
intérêt que la chambre devrait voler la 
loi. 

M. Raoul Duval demando si les élec-
tions pour le renouvellement partiel des 
conseils généraux auront lieu avant ou 
après la session d'août. 

Le ministre des finances refuse de ré-
pondre à cette question, dont il n'a 
pas été prévenu. Le gouvernement n'a 
pas encore pris de décision ; il avait le 
devoir d'attendre la décision du Sénat sur 
la dissolution. Le ministre insiste pour la 
discussion immédiate du projet sur les 
quatre contributions. 

M. Gambetia réplique. 
SI. Raoul Duval dit que si les 

élections des conseils généraux ont lieu en 
juillet, le temps manquera pour les élec-
tions législatives. 

M. Reille, sous-secrétaire d'Etat au 
ministère de l'intérieur, déclare qu'en 
présence des termes de l'ordre du jour 
voté mardi, lequel met en suspicion les 
intentions du gouvernement, le ministère 
ne répondra pas à cette question. 

SI. Gambetta dit que ces paroles 
justifient la défiance de la Chambre et du 
pays. 

La Chambre, par 364 voix contre 160, 
repousse la discussion immédiate du pro-
jet sur les quatre contributions. 

ORIENT 

La dépêche suivante a été adressée 
au Journal des Débals : 

Vienne, 20 juin. 

« On s'attend, d'ici à quelques jours, à 
la mobilisation d'une partie de l'armée 
autrichienne pour occuper les frontières 
de la Transylvanie et de la Serbie, en 
vue de protéger de ce côté les intérêts de 
l'empire austro-hongrois. Les généraux 
de Rodich et de Mollinary ont été appe-
lés à Vienne afin de recevoir des instruc-
tions à ce sujet. » 

Divers bruits vemïs de Conslanti-
nople font craindre que la Serbie ne 
rompe la paix qu'elle a conclue avec 
la Turquie. 

D'un autre côté, les Turcs ont rem-
porté une série d'avantages sur les 
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Monténégrins, dont la situation est 
grave au point de vue militaire et au 
point de vue politique. Le sort du 
petit Etat monténégrin peut affecter 
non-seulement les opérations de guerre 
mais encore quelque chose de plus s'il 
est vrai, comme le dit la dépêche de 
Vienne citée plus haut, que l'Autriche 
prépare une mobilisation en Croatie et 
en Transylvanie. 

En Asie, Moukhtar-Pacha a reculé, 
do l'aveu d'une dépêche de Constan-
tinople, qui ne manque pas d'ajouter, 
d'ailleurs, que c'est pour mieux rece-
voir les Russes. 

CHRONIQUE LOCALE 
ET MÉRIDIONALE. 

Nous avons dit, samedi dernier : 
o Le Courrier du Lot garde toujours 
» le même silence sur les votes de 
» MM. le comte Murât, de Valon et le 
» baron Dufour en faveur de la pro-
» position Cunéo et de la publicité des 
» séances municipales. Le plus curieux 
» de l'histoire sera que, très-certai-
» nement, ces trois honorables seront 
» soutenus par M. de Fourtou, après 
» la dissolution. Quel joli spectacle 
» nous aurons ! » Le Courrier du 
Lot reproduit nos paroles, mais en 
supprimant toute la première partie, 
c'est-à-dire qu'il cite la conclusion 
sans faire connaître les prémisses. 
Nous devons donc constater encore 
une fois que l'organe bonapartiste re-
fuse de publier les votes émis par MM. 
le comte Murât, de Valon et le baron 
Dufour, contre le maréchal de Mac-
Mahon, en compagnie de MM. Dupor-
tal, Naquet, Barodet, etc. 

Mais ce qui est édifiant, c'est que, à 
propos des (rois honorables, le 
Courrier du Lot nous dit qu'il comp-
te bien en avoir quatre aux prochai-
nes élections. En d'autres termes, la 
feuille de la dynastie chère aux Prus-
sions, nous annonce la future victoire à 
Figeac du candidat bonapartiste, M. 
de Turenne, qui, disous-leen passant, 
ne descend pas du grand Turenne. 
Eutendez bien cela, Messieurs les légi-
timistes, orléanistes et catholiques 
purs du département du Lot : Il y a 
quatre collèges, et les bonapartistes les 
veulent tous les quatre!... C'est ainsi 
qu'ils comprennent la fameuse union 
conservatrice. Tout pour eux, rien 
pour vous. 

Du reste, nous avons la douce COU-
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LES NUITS DE PARIS 
Par Pierre ZACCONE. 

Première partie. 

II 

LE MAL INCONNU 

Tel était le petit pantin vivant que 
M. de Compans avait donné pour époux 
à sa fille. 

Franck n'eut pas le courage de le haïr, 
et c'est presque avec une sorte de com-
passion qu'il retourna vers le lit où gisait 
la pauvre fiancée. 

Toutefois le choc qu'il avait reçu des 
paroles d'Octave l'avait violemment rejeté 
dans la réalité. — Il s'était subitement 
établi en lui-même une réaction énergi-
que qui avait neutralisé l'émotion dont il 
était envahi. — Le calme lui était re-

Roproduction interdite. 

solation que M. de Turenne en sera 
poor ses frais électoraux. Le parti 
légitimiste et l'ancien parti orléaniste, 
qui ont quelque influence dans l'arron-
dissement de Figeac, ne voteront pas 
pour lui, sauf deux ou trois exceptions 
que nous regrettons profondément. 
Quant aux autres • arrondissements, 
nous nous bornerons à dire que les 
bonapartistes vendent la peau de l'ours 
avant do l'avoir tué. L'ours qu'ils guet-
tent aujourd'hui s'appelle suffrage 
universel : il est démuselé. 

Enfin, le Courrier du Lot consent 
à ouvrir la bouche, pour nous entre-
tenir de ses.... assertions au sujet de 
l'Exposition de 1878. 11 s'exprime 
ainsi : 

Le Courrier du Lot a dit que, après les 
'fiasco successifs des Expositions de Vienne 
et de Philadelphie, il y avait à craindre 
pour celle de Paris un résultat analogue. 
Le Courrier a dit que dans l'état présent 
de l'Europe, dans l'incertitude de l'exten-
sion que peut prendre, malgré tous les 
efforts, la lutte entre la Russie et la 
Turquie, il lui paraissait peu probable que 
ces deux empires d'abord, en état de 
guerre, pussent matériellement songer à 
une œuvre pareille ; que, de leur côté, 
l'Egypte, l'Angleterre, l'Autriche et les 
Etats slaves, menacés plus ou moins d'être 
entraînés dans le conflit, pourraient bien 
se désintéresser également du concours. 

Eh bien ! le Courrier du Lot ne 
veut pas encore avouer. Voici en effet 
ce qu'il avait dit (numéro du 21 fé-
vrier 1877): 

LE GOUVERNEMENT DE LA RÉPU-

BLIQUE FRANÇAISE, A MESURE TOUTE 

L'ÉTENDUE DU COUP QUE PORTE A 

CETTE EXHIBITION INTERNATIONALE 

L'ABSTENTION PROBABLE DES ÉTATS-

UNIS, DE L'AUTRICHE, DE LA SUISSE, 

DE LA SUÉDE ET DE L'ALLEMAGNE. 

Au moment où ces lignes, destinées 
à effrayer les campagnes, étaient pu-
bliées, voici quelle était la situation : 

Non-seulement l'Autriche avait ac-
cepté, mais elle avait volé 000 mille 
florins au lieu de 200 ; 

Non-seulement l'Angleterre avait 
accepté depuis sept à hait mois, mais 
le prince de Galles, héritier de la cou-
ronne, présidait assiduement à tous 
les travaux préparatifs ; 

Non-seulement la Suisse avait ac-
cepté, mais elle se disposait à doubler 
la somme pour les frais de sa partici-
pation. 

Allons, allons ! vous n'empêcherez 
pas la vérité de pénétrer dans nos la-
borieux cantons. Il n'est plus une 

venu, et avec le calme la force. 
Il comprenait d'ailleurs que le temps 

d'hésitation était passé et qu'il fallait agir 
à tout prix... 

Il jeta donc rapidement un regard au-
tour de lui, ei pour la première fois aper-
çut les chucholtemenls des docteurs appe-
lés successivement avant lui. — Il devina 
l'envie et voulut aller au devant de toute 
interprétation malveillante. 

— Messieurs, dit-il avec une modestie 
qui n'avait rien de railleur, c'est un hon-
neur inespéré pour moi qu'on me demande 
mon avis après le vôtre. Mais que peut 
faire mon ignorance auprès de vos lu-
mières ; si au milieu des signes identiques 
que présentent une foule de maladies 
différentes vous n'avez pu découvrir le 
siège ou la nature du cas qui se présente, 
je n'ai qu'à me retirer ; et cependant 
l'ignorance comme la folie ne peut-elle, 
par une inspiration bizarre, trouver quel-
quefois la vérité ; nous la cherchons tous, 
aidez-moi donc à la rencontrer aujour-
d'hui et à rendre une fille à son père. 

— Il est modestement orgueilleux, mur-
mura l'un des docteurs. 
'— Vous avez vu avant, continua 

Franck, les divers phénomènes qu'a pré-
sentés le sujet; voudriez-vons me faire 

commune où l'on ne sache aujourd'hui, 
que la propagande bonapartiste a tout 
fait pour entraver les affaires. Elle est 
la première cause du marasme dont 
nous continuons à souffrir, de Cahors 
a Cazals, de Lalbenque à Pny-l'Evê-
qne, 

L'incident suivant, rapporté par le 
Journal officiel, s'est produit pen-
dant le discours de M. Léon Re-
nault : 

M. le baron Dnf our. On n'a pas 
voulu vous donner un ministère! 

M. le président. Monsieur Dufour 
je vous rappelle à l'ordre. (Interruptions 
bruyantes à droite.) 

M. le baron Dufour. Si on vous 
avait donné un portefeuille vous ne tien-
driez pas le langage que vous tenez au-
jourd'hui 1 Murmures sur divers bancs au 
centre et à gauche,) 

M. le président. Monsieur Dufour, 
je vous rappelle à l'ordre pour la seconde 
fois. 

M. Léon Renault n'a rien répondu, 
imitant en cela la conduite de M. Ju-
les Simon, interrompu à peu près de 
la même façon, le 1er février dernier, 
par M. le baron Dufour. 

Nous laissons aux électeurs de 
Gourdon le soin d'apprécier la tenue 
de leur représentant et le silence de 
M. Léon Renault, 

La quinzième liste de la souscription 
ouverte dans le diocèse de Toulouse 
pour l'Université libre qui va être fon-
dée dans cette ville augmente de 
24,365 fr. le montant des souscrip-
tions recueillies dans la Haute-Ga-
ronne, et porte le total à ce jour de 
ces souscriptions à 869,631 fr. 

|Dans cette quinzième liste nous 
voyons figurer l'Association des Pères 
de famille pour une somme de 21,000 
fr., dans laquelle se trouve comprise 
l'offraude de 10,000 fr. faite par une 
congrégation et celle de 5,000 fr., re-
présentant le tiers d'une souscription 
de 15,000 fr. offerte par Mrae la 
comtesse de Mesnard et Mlle de Mes-
nard, et applicable aux diocèses de 
Toulouse, Montauban et Carcassonne. 

Voici au surplus la récapitulation 
que nous fournissent nos confrères ca-
tholiques de Toulouse : 

Toulouse, 
Albi, 
Auch, 
Montauban 
Carcasonne, 
Cahors, 

Total, 

I 'eb 

869,631 fr. 
242,315 
44,600 
51,338 
36,365 
16,750 

1,260,999 fr. 
Il n'est encore venu aucune liste de 

souscription des diocèses dont les 
noms suivent : Agen, Aire, Bayonne, 
Mende, Pamiers, Perpignan, Rodez et 
Tarbes. 

part de vos observations ? 
,— Elles sont contradictoires, dit un de 

ses collègues. 
— Patauge I patauge I dit un autre à 

voix basse. 
— Cependant, objecta Franck... El 

il allait continuer, quand un des médecins 
se détacha tout à coup du groupe et 
marchant vers le docteur ; 

— Monsieur, lui dit-il d'une voix ferme 
et sonore, vous avez dit ce que je pen-
sais ; nous cherchons tous ici la vérité, 
et c'est pour cela que je vais vous dire 
les symptômes que vous désirez con-
naître. 

A cette voix, Franck avait tressailli. 
Celui qui venait de parler n'était autre 

en effet que son inconnu delà veille. 
Tout le monde s'était retourné en même 

temps vers ce personnage ; mais il ne fit 
paraître aucun embarras et soutint avec 
une assurance inébranlable et un demi-
sourire marquois les regards étonnés qui 
l'enveloppaient. 

— Voici donc ce qui s'est passé, pour-
suivit imperturbablement le mystérieux 
docteur : il y a environ deux heures que 
Mlle Sylvia de Compans a commencé à 
éprouver un malaise général. Elle était 
triste, des larmes involontaires inondaient 

Concours d'admission à l'Ecole polytech-
nique. 

Les candidats pour l'admission à 
l'école polytechnique sont informésque 
les compositions de la lrs série auront 
lieu les 28 et 29 juin, et celles de la 
2« série les 2, 3 et 4 juillet, dès sept 
heures du matin, dans les villes ci-
après désignées, savoir : Alger, Amiens, 
Angers, Besançon ; Bordeaux où se 
rendront les candidats de la Charente; 
Brest, Caen, Clermont où se rendra un 
candidat de la Haute-Loire ; Dijon; 
Douai où se rendra un candidat du 
Pas-de-Calais ; Grenoble, La Flèche, 
Lille, Lorient ; Lyon où se rendront 
les candidats do la Haute-Savoie ; Mar-
seille où se rendront les caudidats du 
Var ; Montpellier, Moulins, Nançy, 
Nantes, Nice, Nîmes, Paris, Poitiers, 
Rennes ; Reims où se rendra un can-
didat de l'Aube ; Rouen, Toulouse ; 
Tours où se rendra un candidat de 
Loir-et-Cher ; Versailles. 

Le candidats qui ont été reconnus 
admissibles au concours de 1876, ou 
à un concours antérieur, sont dispen-
sés des compositions de la première 
série et n'auront - dès lors à se présen-
ter qu'à partir du 2 juillet. 

On écrit de Moissac : 
« Un jeune homme de vingt à vingt-

deux ans, d'une mise soignée, porteur 
d'une somme de 200 fr. environ, d'une 
montre en or et d'on portefeuille vide 
de papiers, a été retiré du canal du 
Midi, le 19 mai, après y avoir séjour-
né une dizaine de jours. 

» Le médecin, appelé à vérifier 
l'état du cadavre, a déclaré après 
examen que la mort, selon toutes pro-
babilités, ne pouvait être attribuée à 
la violence et qu'elle était le résultat, 
ou d'un suicide ou d'un accident. » 

Le Roussillon de Perpignan, ap-
prend que pendant l'orage du 17 juin, 
qui a été général, la fondre a frappé 
en mer nne chaloupe montée par trois 
hommes et uo jeune mousse, entre 
Banyuls-sur-Mer et Cerbère ; le mousse 
seul a été sauvé. 

A Saint-Félix-d'Amont, la foudre 
est tombée sur deux maisons et a 
causé quelques dégâts. Une femme a 
été blessée aux deux jambes et est res-
tée évanouie pendant quelque temps. 

La foudre est aussi tombée sur le 
Mas-Pardès, au territoire d'Argelès-
sur-Mer, et a tué une vache et un 
veau, appartenant au sieur Joseph 
Santène. 

niser a Montauban, à l'occasion i 
concours régional, émet les rëfU; 
suivantes : 

a On se demande en vain
 que

n 
objections on peut faire à l'admi

ss 
de cet animal, surtout lorsque \^ 
voit l'énorme quantité d'animaux ? 
basse-cour plus ou moins utiles

 D
]8 

ou moins extraordinaires qui l 
admis. En tout pays, le cheval esu 
produit agricole, dans beaucoup / 
pays il est le principal moteur agricoi* 
dans notre région il n'est pas i\ ! 
vrai, employé d une manière générale ' 
la culture, mais il sert à traosp

0r
,
e
| 

le cultivateur avec ses produits j. 
qu'au marché voisin. Il

 a
 enfin ^ 

nécessité si absolue et si pressante d 
favoriser et de développer sa produc! 
tioD, que nous croyons que c'est 
acte de patriotisme que de réclamer 
pour lui une large place dans les con-
cours subventionnés par l'Etat. . 

L. BARTHET, 

Le Journal d'agriculture prati-
que, parlant de l'exposition hippique 
qu'on avait eu l'heureuse idée d'orga-

sesyeux. Elle voulut être seule. Tout à 
coup elle a poussé des cris, comme un 
appel de détresse. On est accouru, on 
l'a mise au lit. Une sorte d'ivresse s'est 
emparée d'elle et elle avait un rire cori-
vulsif qui épouvantait M. de Compans et 
faisait rire M. Octave Gaudin. 

— Je croyais qu'elle avait ses vapeurs, 
dit le jeune dandy. 

— Alors, Mlle Sylvia a éprouvé une 
contraction dans tous les muscles du 
corps ; la colonne vertébrale s'est redres-
sée, les bras s'agitaient sous les couver-
tures du lit. Cet accès n'a été que mo-
mentané ; le calme s'est rétabli, puis, au 
bout de quelques minutes, est venu un 
deuxième accès, la respiration était accé-
lérée. Les accidents ont cessé subitement 
et la respiration s'est ralentie. Mais tenez, 
continua l'inconnu en tirant sa montre, 
il est sept heures trente cinq minutes, 
dans trois secondes un nouvel accès va se 
manifester. 

Et notre personnage avait fléchi la voix 
en prononçant ces paroles. 

Franck, qui avait été le seul à les en-
tendre, tout entier à la science et au cas 
qui se présentait, n'avait pas remarqué ce 
qu'il y avait de singulier dans ees prévi-
sions de l'inconnu. 

Par ces chaleurs caniculaires 0n 
est exposé aux troubles gastriques 
aux dérangements intestinaux. Le dé-
faut d'appétit est assez commun, ooSfi 
force pour manger, on a recours aBl 
mets excitants, aux légumes, aux fruits 
on boit avec excès, et, au lieu do s'a-
méliorer, les digestions deviennent de 
plus en plus lentes et laborieuses, || 
en résulte du ballonnement, des ren-
vois, jusqu'à des vomissements, des 
coliques, de la diarrhée, et c'est ainsi 
qu'en se forçant à manger sans appé-
tit, pour acquérir des forces, on les 
perd de plus en plus. 

En pareil cas, un léger purgatif, 
comme 20 à 30 grammes de sulfatais 
magnésie ou de sullovinate de soude, 
pris le malin à jeun, dans une ou 
deux tasses de bouillon aux herbes, 
suffit pour rétablir les fonctions diges-
tives, mais le plus sûr est de ne pas 
forcer l'estomac et de ne ÇJA boite 
avec excès. Des sueurs abondantes en 
résultent, qui augmentent encore la 
prostration, l'affaiblissement. 

On ne saurait trop se mettre en 
garde, par ces temps de chaleur lorri-
de, contre les effets de la brusque 
latation que subit le gaz des si 
eau de seltz, lorsqu'on les fait 
sans transition d'uDe cave fraîche 
humide à l'air extérieur, surchauffé pi 
un soleil ardent. C'est dans ces 
ditions que se produisent les explo 
sions dont on signale, chaque jour, te 
tristes conséquences. Voici un nomel 
exemple qui nous touche de près : 

Avant-hier, à l'usine Bernardin 
Paris, un de ces appareils a fait ex-
plosion et un morceau de verre a 

Il s'approcha vivement de Sylvia ( 
prit le bras ; le pouls était fréquent d 
régulier. Toutefois, au contact du i 
cin, la jeune fille éprouva une conim>>!11' 
électrique, comme si un courant gai'*' 
que eût parcouru ses membres. 

II y eut dans tous le corps uns'' 
contraction que le lit en éprouvt/'ie 

secousses, puis le thorax devint in*0' 
bile et la respiration cessa entioremet11' 

Franck se redressa comme épouvaD 
Une sorte d'éclair subit illumina * 

yeux, il porta la main à son front ou » 
sueur soudaine vint perler. 

Il était pâle, presque autant qu° 'a 101 

lade qu'il fallait sauver. 
— Ma fille est perdue, s'écria le '. 

quier qui suivait d'un œil avide les mo"1 

dres mouvoment du jeune docteur. 
— Sylvia l Sylvia I soupira Gau<h« 

se balançant sur la pointe de ses ho|leS 

Les docteurs rivaux se touchèrent 
coude. y, 

Franck n'écoutait et ne voyait p'uS *< 
Sylvia 1 . j,! 

Et comme poussé par je ne »a,s ^ |, 
instinct magnétique, il se pencha ve 
jeune fille et entr'ouvrit ses lèvres- ^ 

Une éruption milliaire couvrait la 
gue, les lèvres étaient bloues, tout 
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ie
té dans l'œil d'un employé, qui 

aï être aussitôt transporté à l'hôpi-
I civil. L'organe est fort compromis, 

U !'on ne perd pas tout espoir de le 

sauver. 

rise 

NouS lisons dans le Courrier de 

Wn-tt-Garonne de jeudi : 
Nos prévisions n'ont pas été trom-

j
eSi

 UQ temps splendide a favo-
les courses, qui de leur côté n'ont 

,
s
 été moins belles. Encore M. de 

Jexoo a fait la voie des premiers prix. 
A vrai dire, nous n'en sommes nul-

lement surpris. Il n'est pas possible de 
présenter des chevaux — nous ne di-
rons pas plus beauX el mieux faits> 
c3r il n'y a Pas ^es perfections plus 

— mais des chevaux mieux 
et ayant mieux atteint leur 

summum d'entraînement. 
Dans le prix de Y Hippodrome, 

fùnbale est arrivée lre battant Invo-
cation à M. Guestier, 2e et Nab II 
a 51. Fould, 3e. 

Hais toute l'attention était portée 
sur le prix principal Je 3,000 fr. qui 
allait être couru par l'élite des che-
vaux engagés. Quatre d'entre eux se 
sont présentés au poteau. Il s'agissait 
joue distance à parcourir de 3 kilo-
mètres environ. 

Dès le début, Satrape, à M. de 
Nexon, a pris la tête, et quels qu'aient 
été les efforts ù'Haquenèe, à M. Fould, 
2e, et de Darius, à M. Yanteaux, 3e, 
pour le rattraper, il a constamment 
maintenu son train et est arrivé pre-
mier d'une encolure. Cette course a 
été saisissante. 

Quoique l'intérêt qui s'attachait à la 
troisième course du prix de la ville de 
Montauban, fut moins grand que celui 
des précédentes épreuves, ce prix n'a 
pas été cependant moins bien couru 
que le autres. 

Trois chevaux se sont présentés sur 
la piste. Tout d'abord, Cascade, à 
M. d'Espous, à pris la corde, suivie 
par Tivoli, à M. Guestier, et par 
Filz-Marengo, à M. de Nexon. Jus-
qu'au dernier tournant, cet ordre a 
été suivi, Cascade et Tivoli se dis-
putant la corde ; mais au dernier tour-
nant, Filz-Marengo a, dans quelques 
foulées, distancé ses adversaires et est 
arrivé ainsi premier, suivi de Tivoli 
et do Cascade. 

Amateurs et sportmens se souvien-
dront longtemps de ces trois courses. 

L'accroissement de la popula-
tion en Europe. 

^Officiel a publié un intéres-
sant tableau du mouvement de la 
population dans tous les Etats de 
'Europe, pendant la période de 1872 

Çait une asphyxie imminente. 
Franck poussa un cri terrible. 
— Qu'y a-t-il ? s'écria le père haletant 

e' bouleversé. 
— H y a, dit Franck. 
■— Il y a qu'il faut se taire, lui dit rapi-

toment et à voix basse l'inconnu qui lui 
errait la main à le broyer. El se mur-
ent en mémo temps vers les assistants : 
Pardon, messieurs, le docteur Franck 
^sire qu'on élargisse le cercle des cu-
rieux. 

— En effet... balbutia Franck malgré 
'u'i dominé et fasciné. 

Le banquier fit aux assistants un signe 
^'mploralion, et les domestiques, le jeune 
«audin, les docteurs et M. de Compans 
u'-nième laissèrent un large espace vide 

au<our du lit de la malade. 
Quand tout le monda se fut éloigné, 

ranck jeta un regard éperdu à son inter-
'ocuteur : 

■ — Mais elle se meurt 1 s'écria-t-il avec 
désespoir. 

Nous avons encore quelques mi-
nutes. 

~~ Cette jeune fille est empoisonné? 1 
, ~~ A qui le dites-vous... puisque 
®sl moi qui ai Versé le poison ? reprit 
«connu avoc un calme effrayant. 

à 1875 inclusivement. Hélas! nous y 
trouvons un motif de tristesse pour la 
France, qui n'occupe que le sixième 
rang, c'est-à-dire le dernier rang entre 
les grands Etats quant aux chiffres 
bruts, et qui serait encore inférieure 
aux plus petits Etats, si l'on établis-
sait une proportion entre les chiffres 
de l'accroissement et ceux de la popu-
lation totale. 

L'augmentation pour la Russie est 
de 862,000 âmes; 

Pour l'Allemagne, de 504,000 
âmes ; 

Pour les . Iles-Britanniques, de 
414,000 âmes; 

Pour l'empire d'Antriche,de230,000 
âmes; 

Pour l'Italie, de 170,000 âmes. 
La France qui a environ dix millions 

d'habitants de plus que l'Italie, n'a vu 
croître, pendant ce laps de temps, sa 
population que de 138,000 âmes. 

Nous lisons dans plusieurs jour-
naux la note suivante : 

« Le conseil d Etat vient d'adopter 
le projet de réorganisation de louve-
terie eu France, d'après lequel les 
primes seront à l'avenir fixées ainsi 
qu'il suit : 80 francs pour un loup ou 
une louve; 40 francs pour un louve-
teau; 100 fr. pour une louve pleine, et 
200 fr. pour un loup ou une louve 
ayant attaqué l'homme. » 

Il existe, en effet, un projet de loi 
portant aux chiffres énoncés ci-dessus 
les primes pour les loups, mais nous 
croyons que ce projet de loi n'a encore 
reçu aucune sanction légale et que, 
par conséquent, les chiffres des primes 
sont toujours les mêmes. 

Les insolations sont fort à craindre, 
en ce moment, et les précautions ne 
sont pas superflues. 

Le coup de soleil se produit lors-
que, par une raison quelconque, la 
transpiration cutanée n'est pas assez 
active pour s'opposer à réchauffement 
en quelque sorte indéfini des parties 
insolées. Ce phénomène peut amener 
des congestions cérébrales et la mort 
presque instantée. 

Le danger no provient pas tant de 
l'élévation absolue de la température 
que de la rapidité de la transition qui 
s'opère lorsqu'on sort brusquement 
d'un endroit froid et ombreux pour 
passer en plein soleil. 

i 
On lit dans la chronique scientiflque 

de la Patrie : 
« Le pain de sucre est fortement 

battu en brèche et il chancelle sur sa 
base. On a fini par s'apercevoir que 
cette denrée gagnerait infiniment, à 

Franck se rejeta en arrière. — Son 
cœur battait à tout rompre. — Il était 
épouvanté, terrifié ! 

III 

LE BOOM-UPAS 

— C'est moi qui ai versé le poison, 
répéta-t-il après une seconde de si-
lence. 

— Mais c'est un poison terrible I 
— Il est mortel... 
— Et vous dites cela avec un calme 

qui me glace... Ne savez-vous donc pas 
qu'il s'agit de Sylvia, et que, si elle meurt, 
je vous tuerai. 

— Enfant, répondit l'inconnu toujours 
impassible, la douleur vous égare ; reve-
nez à la raison. 

— Eh 1 que parlez-vous de raison, 
quand cette jeune fille est là mourante 
sous nos yeux. 

— Ainsi, interrompit l'inconnu, vous 
connaissez le poison dont elle est dévo-
rée l 

— Sans doute. 
— C'est au médecin que je parle. 
— Mais c'est le fameux toxique de 

Java, le boora-upas. 
— Boom-upas, c'est le nom vulgaire, 

son nom scientifique, c'est l'upas-tieuté, 

beaucoup d'égards, à se présenter sous 
une forme plus logique et plus com-
mode que celle dont la tradition se 
perpétue dans les raffineries. 

» Il paraît que la fabrication du 
sucre en tablettes, en plaques régu-
lières, comme on en fait déjà surtout 
à l'étranger depuis un certain temps, 
se répand assez rapidement. Il y a des 
machines spéciales en activité, en An-
gleterre, en Allemagne, aux Etats-
Unis, pour mouler le sucre sous une 
forme commode, pratique, rendant 
cette denrée facile à emmagasiner sans 
perte de place, facile à casser et à dé-
biter de toute façon. 

» Il suffit d'avoir cassé du sucre quel-
quefois dans sa vie pour savoir com-
bien sont gênants et mal compris ces 
morceaux de pains arrondis et fuyant 
sous les coups, et pour s'intéresser à 
celte réforme dont on se moquera 
peut-être; mais, pour mon compte, 
ce sera vraiment un progrès, si petit 
qu'il soit. » 

On lit dans la Gazette du Lan-
guedoc du 18 : 

La quantité de pluie tombée depuis 
hier matin, cinq heures, jusqu'à au-
jourd'hui lundi, cinq heures du malin, 
est de 115 litres par mètre c'arré de 
surface; c'est le maximum que nous 
ayons observé à Toulouse depuis plus 
de cinquante ans. La plus forte jour-
née de pluie après celle-ci a élé celle 
do dimanche 7 juillet 1872, qui n'a 
donné que 83 litres. 

Une lettre de Lunel, reproduite par 
tous les journaux, était venue rendre 
l'espoir aux propriétaires de vignes 
phyiloxérées; on assurait que des vi-
gnobles abandonnés et qu'on croyait 
perdus sans retour par suite des at-
teintes du puceron ravageur, s'étaient 
remis à pousser et à promettre des 
fruits. Mais M. G. Bazille, de Mont-
pellier, est venu faire justice de ces 
fausses alertes. 

Ce savant viticulteur, dans one let-
tre, trop longue pour être reproduite 
à cette place, écrite au directeur du 
Journal Vinicole, raconte qu'il a pu 
vérifier lui-même l'exagération et la 
fausseté de ces allégations : « Il a pu 
» arriver, dit-il, qu'une souche très-
» phylloxérée dont les sarmenls, l'été 
». dernier, avaient seulement 7 à 8 
» centimètres de long ne présentant 
» plus au maudit insecte une nourri-
» ture sur ses racines à peu près en-
» tièrement décomposées, ait été mo-
» mentanément abandonnée par le 
» phylloxéra et qu'elle ait pu, en mai, 
» développer des sarments de vingt 
» centimètres. Cette première pousse 

et mieux encore l'upas-antiar. 
— Eh 1 qu'importe 1 dit Franck avec 

impatience. 
— Il importe beaucoup, si vous con-

naissez les symptômes de ce poison, vous 
devez aussi en connaître l'antidote. 

— Que dites-vous 1 
— Vous n'avez donc jamais vécu chez 

les sauvages du Java. 
— Jamais. 
— Tout s'explique alors, car, si vous 

les aviez fréquentés comme moi, jeune 
homme, vous sauriez qu'il suffit de quel-
ques gouttes de cette liqueur pour sauver 
la victime atteinte de l'apas-upas. 

Et, on disant ces mots, l'inconnu glissa 
doucement dans la main de Franck un 
flacon qui contenait un liquide d'un blanc 
jaune. 

Le jeune docteur, jeté dans une sorte 
de trouble par les événements bizarres 
auxquels il se trouvait subitement mêlé, 
sentait sa volonté se détendre et céder aux 
inspirations que lui communiquait l'in-
connu. Il prit donc le flacon qui lui était 
offert, et, après hésitations, il l'approcha 
des lèvres de Sylvia. 

Celle-ci était immobile et ne donnait 
aucun signe de vie. Le thorax n'avait pas 
repris son mouvement et la respiration 

■ s'est vite arrêtée, l'ennemi était là 
i qui s'est hâté de s'emparer des nou-

» velles radicelles formées. » 
Cette même lettre de M. Bazille ap-

précie les rapports qui sont parvenus 
à la Société d'agriculture de l'Hérault 
sur l'emploi du sulfure de carbone. 
Les résultats sont, paraît-il, loin d'être 
satisfaisants, soit que la dose du sulfure 
fût trop forte, soit que le pal injecteur 
ait été trop rapproché de la tige de la 
souche : c'est évidemment un agent 
très-énergique que le sulfure de car-
bone, mais difficile à maîtriser et dan-
gereux pour l'opérateur. 

Mariages. 
Sentenat, Armand et Labalut, Jeanne. 

Décès. 
Launet, Pierre, 47 ans, Ile St-Georges. 
Mazières, M., 57 ans, rue Portail-au-Vent. 
Mercadier, L., 6 mois, rue des Boulevards. 
Pagès, B., soldat au 85e de ligne, 22 ans. 
Bondy, Pauline, 73 ans, Place St-James. 
Bourdie, Jeanne, 13 mois, rue Dougue. 

Les travaux de l'exposition univer-
selle marchent toojours avec la plus 
grande activité. 2,300 ouvriers sont 
répartis sur les différents chantiers. 
On fait en ce moment des travaux de 
terrassement pour l'établissement de 
12 kilomètres de chemin de fer, des-
tinés à desservir les différentes parties 
du Champ-de-Mars. Le tiers environ 
des charpentes métalliques est posé. 
Les entrepreneurs de plafonnage et de 
chevronnage sont tous à l'œuvre. La 
couverture de la grande galerie des 
machines, située, parallèlement à l'ave-
nue Labourdonnaye, est commencée 
et déjà on pose le vitrage. Il en est de 
même du bâtiment qui longe l'avenue 
Suffren. M. Mauduit, chargé d'établir 
les conduites d'eau, a posé déjà des 
tuyaux dans tous les sous-sols qui sont 
du côté de l'avenue Labourdonnaye. 
Au Trocadéro, les progrès sont aussi 
rapides. On a posé hier la première 
fermeture en fer pour la grande gale-
rie de l'aile droite. On s'occupe des 
terrassements de la cascade et des voies 
ferrées destinées au transport des terres 
de déblai. On continue la pose des 
charpentes en fer sur la galerie de la 
terrasse du pavillon central et on va 
terminer bientôt l'escalier de service 
de la rotonde. Les divers travaux d'a-
grandissement et d'embellissement de 
la place du Trocadéro se poursuivent 
toujours et on a commencé d'autre 
part à.abaisser le niveau actuel du quai 
de Billy, pour permettre le passage 
sous les ponts de communication, qui 
seront établis entre les deux parties de 
l'exposition. L'état sanitaire continue 
à être très-bon, malgré les chaleurs. 
Chaque jour, il est distribué par 
homme un litre d'ane boisson tonique, 
composée de rhum et de gentiane. 

CALENDRIER DU LOT. Juin. 
a 
► 
H JOURS FOIRES. 

24 Diman. 

25 Lundi. Comiac, Aujols, Canïac, Gignac. 

26 Mardi. Concorès. 

27 Mercr. Cazals. 

28 Jeudi. Soturac. 

29 Vend. Grézels, Floirac. 

30 Samedi Gigouzac, Promilhancs, Gourdon. 

Lunaisons du mois de Juin. 
CE D. Q. le 4, à 5 h. 20 du matin 
m N. L. le 11, à 2 h. 42 du soir. 

P. Q. le 18, à 6 h. 34 du matin. 
© P. L. le 28, à B h. 02 du soir. 

Les jours croissent de 20 m. 

AVIS 

Le 16 du mois courant, jour de 
foire de Prayssac, il a été perdu un 
portefeuille, contenant deux mille cinq 
cent francs: six cent francs en billets 
de banque et le reste en valeurs. 

Prière à celui qui l'aurait trouvé de 
s'adresser au bureau du Journal du 
Lot. Bonne récompense. 

DÉPÊCHES TÉLÉGRAPHIQUES 
{Service spécial du Journal). 

Paris, 23 juin, 12 h. du soir. 

Hier le Sénat a voté la dissolution 
par 149 voix contre 130. 

Les nouvelles de Londres annoncent 
une grande activité pour les arme-
ments maritimes. Une certaine inquié-
tude règne dans le monde politique et 
financier anglais. 

Bourse de Paris 

Cours du 23 Juin. 

Rente 3 p. •/. 

- 4 4/2 p. «7.1 
69.60 
99.75 

ETAT CIVIL DE LA VILLE Dl 

Du 16 au 23 juin. 

Naissances. 

Vizon, Joseph, Grande Chartreuse 
Duperrin, Modeste, rue Darnis. 
Delmas, Ernest, rue Donzelle. 

paraissait à jamais éteinte. 
— L'asphyxie est complète, dit Franck, 

la liqueur ne pourra agir. 
— Vous vous trompez, docteur, re-

partit vivement l'inconnu, l'asphyxie n'est 
qu'apparente. 

— Mais que faire ? 
— L'insufflation ! dit encore son in-

terlocuteur, qui après ce mot, laissa lo 
jeune docteur et disparut. 

Cependant une lueur divine avait éclairé 
le front de Franck. 

L'inconnu avait dit vrai, tout n'était 
pas perdu, Sylvia pouvait encore être 
sauvée. 

Alors, et comme s'il eut été réellement 
animé d'un esprit surnaturel, il se pencha 
ardemment sur le visage de la jeune fille, 
et de ses lèvres puissantes il lui souffla la 
vie avec l'air de ses poumons. 

Cette opération, qui demande beaucoup 
de patience et de persévérance de la part 
du médecin, augmentait singulièrement 
l'émotion qui agitait notre jeune docteur. 
Comment ne pas frémir en effet, el n'être 
pas en proie à des tressaillements pro-
fonds, à se tenir ainsi séparé par un 
souffle seulement de deux lèvres ado-
rées, desquelles on n'espérait jamais ap-
procher, 
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VALEURS DIVERSES CLOTURE CLOTURE 
au comptant. du 29 Juin précédente 

Banque de France.. 3.060 » 3.060 » 
Crédit foncier 615 » 615 » 
Orléans-Actions ,.. 1.033 » 1.037 80 
Orléans-Obligations. 335 » 334 » 

665 » 662 50 

70 » 69 95 

Ici cependant la science paralysait un 
peu l'amour de Franck, qui, au premier 
contact s'était vu près de défaillir, se sen-
tait peu à peu envahi par un sentiment 
d'un ordre plus élevé. 

La situation était déjà presque changée 
complètement. 

L'effet ne tardera pas d'ailleurs à se 
produire, selon l'espoir qu'il en avait 
conçu. 

Les poumons de Sylvia, dont le toxique 
avait arrêté le jeu, se soulevèrent sous 
l'influence de l'air que Franck faisait ar-
river dans les canaux de la respiration. 

L'appareil, qui n'était qu'engourdi pour 
ainsi dire, reprit faiblement sa marche. 

Les muscles du corps offrirent un peu 
moins de tension ; puis la bouche s'en-
tr'ouvrit et livra passage à un soupir qui 
était l'effet du premier fonctionnement 
des poumons. 

Il fallait saisir ce premier moment, et 
Franck ne le laissa pas échapper. 

Jugeant donc la minute opportune 
pour faire usage du spécifique dont il 
était muni, il en versa aussitôt quelques 
gouttes sur les lèvres de la fille du ban-
quier. 

[A suivre). 



JOURNAL DU LOT 

LA NATDîlE, Revue des sciences. 
Sommaire du 23 juin. 

Les sources chaudes et les Geysers aux Etats-
Unis (fin); F. V. Hayden. — Les phry-
ganes et leurs fourneaux : Maurice Girard. 
— l'Ile de Nossi-bé près de Madagascar 
(fini : Ch. Vélain. — Ethnographie. Artil-
lerie de Papouas du Sud-Ouest do la Nou-
velle Guinée : E. T. Hamy. — Gréions 
extraordinaires. — Le Téléphone de M. 
Gray. Ch. Bontcmps. — Chronique. — 
Académie des sciences, séance du 18 juin. 
S. Meunier. — Le mois météorologique aux 
Etats-Unis. — Bulletin météorologique de 
la semaine. 

Le journal la Natures pour but de vul-
gariser la science de la bonne acception 
du mot, c'est-à-dire sans l'amoindrir et 
sans la dénaturer. Il retrace le tableau 
complet de l'histoire de la science, dont 
l'actualité lui fournit les sujets. Il consti-
tue un annuaire, édité avec grand luxe, 
et illustré de magnifiques gravures, de 
cartes, de diagrammes, qui accompagnent 
le texte en l'éclaircissant sans cesse. Le 
domaine dont il fait l'exploration est si 
vaste qu'il ne peut être parcouru avec 
fruit que par un grand nombre de spécia-
listes. Aussi la rédaction de la Nature est 
elle formée d'un groupe d'astronomes, de 
physiciens, de chimistes, de médecins, 
d'ingénieurs, de naturalistes, qui ne par-
lent que des^sujets avec lesquels ils sont 
familiers. On a bien caractérisé le journal 
la Nature en disant qu'il est à la fois le 
Magasin pittoresque de la science et le 
Tour du Monde savant et industriel. 11 
pénètre partout où se font les grandes re-
cherches et les importants travaux ; il ou-
vre à ses lecteurs les établissements scien-
tifiques, les laboratoires, les musées, les 
collections, les usines ; il suit l'explorateur 
dans ses voyages ; il prend part aux con-
grès scientifiques aux réunions des so-
ciétés savantes ; il se fait l'écho de toutes 
les manifestations du progrès. 

LA BEVUE DE FRANCE 

Sommaire du 15 juin 1877. 

Nourrisson, de l'Institut. — Necker (fin). 
G. de la Lanelle. — Le dernier vaisseau 

de l'Etat. — Histoire du trois-points 
VOcéan (suite). 

Léonce Dupont. — Tours et Bordeaux, 
souvenirs de la République à outrance 
(fin). 

Louis Joly. — L'économie politique des 
ouvriers. 

Joseph Barrande. — L'Asie centrale russe. 
Sa raison d'être, son passé, présent. 

Elie Bertbet. — Silhouottes et anecdotes 
littéraires, V. La fondation de la Société 
des Gens de lettres. 

Louis Enault. — La Veuve (fin). 
Alfred Michiels. — Le Salon. 
Léon Védel. — Etudes d'histoire provin-

ciale. — Une chronique vivaroise au 
xvie siècle. 

Chronique. — L'Institut, par Ferdinand 
Delaunay. — Nouvelles des Arts, par 
A. V. — Notes d'un ingénieur, par P. 
Maigne. — Finances, par G. C. — 
Notices bibliographiques. — Chronique 
politique, par Louis Teste. 

Bureaux de la Revue de France, Paris, 
16, rue des Saints-Pères, 16. 

MERRAINS ETRANGERS 
B. GAIRARD et FILS à Bordeaux, 

68, cours St-Louis, 69. cours Bal-
guerie Stuteœberg ; à Cette, quai de 
L'Avenir. Maisoos à Marseille, Nîmes, 
pour l'importatioo à Trieste et Sissek 
(Autriche). La seule maison qui fasse 
elle-même, en Autriche, l'achat au 
producteur et l'expédition de ses 
merrains. En 1874, 1875, 1876 le 

chiffre de ses ventes a dépassé 36 
millions de pièces. Vente en Gros, 
Demi-Gros, Détail. 

GOUVERNEMENT PORTUGAIS 
EMPRUNT" 8 % 

(Loi du 7 avril 1877. — Décret royal du 12 
, juin 1877). 

EMISSION 

A LONDRES ET A PARIS 
de 6,500,000 Liv. st. (capital nominal) 

MM. Daring frères et Ce, de con-
cert avec le Crédit Lyonnais et la 
Soeiété de Dépôts et de Comp-
tes courants, ont été chargés par le 
Gouvernement Portugais du placement de 
cet emprunt qui a pour objet la consoli-
dation de la dette flottante. 

Une moitié de l'emprunt est destinée à 
la place da Londres, où l'émission est faite 
par MM. Baring frères et Ce; le 
placement de l'autre moitié a été réservé 
au Crédit Lyonnais et à la Soeiété 
de Dépôts et Comptes courants. 

La quantité offerte sur le marché fran-
çais par ces deux Sociétés, correspond à 
un capital nominal de L 3,250,000 ou 
82,062,500 fr. représentant, au taux 
d'émission, un capital effectif de : 

40,950,000 francs. 
Les litres sont au porteur, en coupures 

de : 
505fr.ouL 20, rapport, fr. I5.I5oa I2sh. 

2,525 — L100, fr. 75.75 - 3 L st. 
4 2,625 — L 500, fr. 378.75 - 15 L st. 
Les Souscripteurs peuvent choisir les coupures à leur 

convenance. 

Les coupons sont payables les 1er jan-

vier et 1er juillet de chaque année : 
( au CRÉDIT LYONNAIS, 

A PARIS < à la SOCIÉTÉ DE DÉPÔTS ET 
( COMPTES COURANTS. 

Le Crédit lyonnais paiera aussi les cou-
pons à son siège social à Lyon et dans 
ses agences françaises. 

A LONDRES,' à la Commission des Finan-
ces de Portugal. 

Le gouvernement Portugais exempte les 
titres et leurs coupons de toute taxe ou 
impôt quelconque. 

Ce placement ressort & 6 °\o net. 

Prix d'émission : 2S2 Francs 
[Jouissance du 1er juillet 1877; 

Par titre de 505 fr. rapport. 15 fr 15 c. 

i 85 fr. en souscrivant; 
50 — à la répartition ; 
50 — du 20au26juil 1877; 
50- du 20 au 28 août; 
y y — du 20 au 27 septemb. 

ENSEMBLE : «5» fr. réduits à S51 fr., 
si l'on se libère à la répartition. 

On pourrj, à chaque échéance, antici-
per les versements sous escompte à 3 °/0. 

Les souscripteurs qui désireront de 
grosses coupures, pourront, à la réparti-
tion, échanger 5 titres de 505 fr. contre 
un litre de 2,525 fr. ou 25 titres 4e 505 
fr. contre un titre de 12,625 fr. 

Après achèvement des versements, les 
certificats provisoires seront échangés con-
tre des titres définitifs timbrés. Les for-
malités pour l'inscription à la Cote offi-
cielle seront remplies. 

SOUSCRIPTION PUBLIQUE A PARIS : 
Mardi 26 et Mercredi 

juin. 
Au Crédit Lyonnais, 6, boulevard 

des Capucines; 
Et à la Société de Dépôts «* 

Comptes courants, % place d «* 
pera. u~ 

Dès à présent, on peut souscrire mr r, r 
respondance. '" 

La répartition se fera au prorata dos 
demandes, si elles excèdent la somml 
émise en France. 
(Déclaration faite au timbre le 15 juin 1877) 

SKATING-CONCERTS 
DE LA CHAUSSÉE-D'ANTIN. 

Depuis bientôt cinq mois qu'il est ou 
vert, le Skating-Concert de la Chausséc-
d'Antin a été visité par des mille et des 
milliers de personnes, qui toutes s'ac-
cordent à le proclamer le pins grand et 
le plus bel établissement de Paris, après 
l'Opéra, dont il est, du reste, le proche 
voisin. 

IIETEZrrlOIÏBES fdirectem'RS 

.&.vos llls 
9», Grande-Rue, à Besançon, 

Chez fabi 
Économie réelle. — Garanties sérieuse? 

Chiffres el Décorations à votre goût. Renseig" gratis el fr» 

Pour tous les extraits et articles non-signés. 
Le propriétaire-gérant, A. Laytou. 

1™ Médaille d'Or 
et Croix de la Légion d'Honneur 

* 1 * v_7 ^-7 A A aux Expositions, prix. 
Nouvelle organisation, vente à prix réduits avec facilité de paiement. 
PianAc nnnfe spécialement fabriqués pour la province avec cylindre et consoles, ga-
ridlIOS ueuiS raDtis depuis 700 fr. au comptant. 
Phnftc nW^neinn forme très-moderne et garantis, vendus à bas prix. 
i îauw» u uutdsiuu Location pour la province à partir de trois mois. 

Paris — 4, Rue lîrouot, 4 — Paris 

Eaux Minérales de Miers 
Gare de Rocamadour (Lot) 

HOTELCARBOIS 
A Alvignac 

L'HOTEL CARBOIS, le premier que l'on trouve en arrivant de Rocamadour 
à Alvignac, jouit d'une réputation justement méritée. 

Les étrangers qui fréquentent cet Etablissement y sont l'objet des attentions 
les plus délicates ; chacun se plaît à le reconnaître. 

M. CARBOIS, le seul de la commune d'Alvignac actionnaire de la Fontaine 
minérale offre à tous ses clients de leur donner tous les renseignements qui 
pourraient leor être nécessaires. 

Un omnibus fait le service à tous les trains de la gare pour conduire les 
voyageurs à l'Hôtel Carbois. 

Vendre on à Louer 
UNE 

MAISON DE CAMPAGNE 
AVEC JARDIN, VIGNE & RIVAGE 

Cette PROPRIÉTÉ est située à CABAZAC, h l'entrée de Cahors, en face la 
Gare. — Site très agréable, dominant la ville. — Coup d'oeil magnifique. 

S'adresser : à M. Emile Guiihoo, à côté de la Gare ; à M. Delpérier, Md de 
meubles ; à MMes Lugau et Delport, notaires. 

CRÉDIT LITTÉRAIRE 
J, GIRMA 

boulevard Nord', à Cahors. 

On peut se procurer à celte Librairie des ouvrages choisis sur les Catalogues 
généraux de tous les bons éditeurs, comprenant : Sciences, Littérature, Droit, Méde-
cine, Théologie, Dictionnaires, Encyclopédies, etc., etc., aux conditions avantageuses 
qui suivent : 

100 fr. délivres 5 fr. par mois. 
200 — 40 — 
300 — 45 — 
400 «r 20 •■=-

Mêmes conditions pour toutes les œuvres musicales. 
ACHAT DE BIBLIOTHÈQUES. — ECHANGE DE VIEUX LIVRES. 

NOTA. — Outre les avantages d« vente signalés ci-dessus, il sera 
donné gratuitement pour chaque ÏOO francs d'ouvrages choisis, un volume du 
journal l'iLLLSTRATlON dont le prixest de 18 fr. 

MAGASIft 1)E FLEURS ARTIFICIELLES 

FLEURISTE 

Galerie de Fontenille 
boulevard Nord, à CAHORS. ; 

Grand assortiment de Bouquets d'E-
glise ; Vases en porcelaine; Flambeaux 
en verre et Fournitures pour fleurs ; 
Papiers de toutes couleurs. 

Bouquets de fêtes votives; Galons 
et devant d'autel brodé or. 

Emile ESCUDIK, 
Sellier Carrossier 

Galerie Fontenille, Cahors. 
A l'honneur d'informer sa clientèle 

qu'il est toujours prêt à faire tout ce 
qui concerne la sellerie, harnachement 
et carrosserie, et le faisant tout par 
lui-même, sans le secours d'aucun ou-
vrier, >l peut garantir ses marchandi-
ses premier choix et le travail bien 
Uni. 

PHILODERME INDIEN . 
Une lotion matin et soir Q 

guérit en un mois — 
FEUX DU VISAGE « 

BOUTONS, ACNÉ g 
Lyon.Pharm.MAZADE &DALOZ m 

LES PRINCIPALES PHARMACIES ̂  

PO U D MMÏmJWQÎ u 
14, rue d1 ALGERIE, LYON 

La seule infaillible pr 

détruire les 

CAFARDS 
s'emploie avec des pommes d« 
forre coites, da sacre et del'gsa 

Vente chez MM. les 
Fhar., drog1" et épicier». 

o 
.£3 

sBSB&nmwstaR 
8e nnnec. 

DE LA BANQUE et DE LA BOURSE 
garait tous les Dhnancl)rs 

EN GRAND FORMAT DE 16 PAGES 
Résumé de chaque Muméro t 
Bulletin politique. — Bulletin financior. 

Bilans des établissements de crédit. 
. Recettes des ch. de fer. Cor-
ïr. respond« étrangère. Nomen-

clature des coupons échus, des 
Pa" appels de fonds, etc. Cours 

11 « des Taleurs en banque et en 
iB bourse. Liste dos tirages. 
Vérifications des numéros sortis. 

Correspondance des abonnés. Renseignements. 

PRIME GRATUITE 
Manuel des Capitalistes 

< fort volume in-8». 
PARIS — 7, rue Lafayette, 7 — PARIS 

Enroyer mandat-poste ou timbres-poste. 

(Br. s. G. D. G.). Apcrïtir-*'cforïruge te plus puissant, te 
plus agréable, n'ayant aucun des principes malfaisants 
de l'absinthe. Calme la soit, ranime l'appétit, facilite la di-
gestion , réveille l'intelligence et la mémoire, en produisant 
un bien-être général. Un petit verre étendu d'autant d'eau, pris au dé-
but de lafievrt, l'enraye immédiatement.—V' l'exp., M. Bcssciie fils, 
"urseiile. — Se trouve «ans les principaux Cafés. 

5© 
LIVRAISONS 

A 

10 
centimes 

CHEZ TOUS 

LES 

LIBRAIRES 

ÉDITION POPULAIRE ILLUSTREE 

Une conjuration sous Louis XIII 
PAR 

ALFRED DE VIGNY 

10 
sÈniES 

A 

50 
centimes 

CHEZ TOUS 
LES 

LIBRAIRES 

DE L'ACADÉMIE FRANÇAISE 

CAMIAIVN LÉVY, éditeur, rue Auber, 3, bouM des Italiens, 18, à la LIBRAIRIE N«« 

Vendues à garantie 
Machines à battre, à bras et avec Manège, pour un ou deux chevaux ou 

bœuf, Tarares, Ventilateurs, Hache-paille, Fouloirs et Pressoirs à vendange, etc. 

Par une nouvelle addition, les Machines à battre à bras que je possède, son 
40 p. % moins pénibles à toutes leurs similaires. 

L'entretien des Machines parlai vendues se trouve assuré en toutes circons-
tances. 

S'adresser à M. Lafrargrue, Constructeur-mécanicien à Prayssac (Lot), 

ANCIENNE MAISON GAMBETTA, AÎNÉ 
rue du Lycée à Cahors 

CRISTAUX, PORCELAINES, VERRERIES ET POTERIES EN TOUS GENRES. 

EPICERIE ET DENRÉES COLONIALES. 

M. Victor BOUZERAND a l'honneur d'informer le Public qu'il 
vient d'acquérir de Mme veuve Boussac, l'ancien fond de commerce de M. Gam-
betta, aîné, et qu'il mettra tous ses soins à contenter la nombreuse clientèle de 
cette Maison. 

CAFÉ 0RDEA1J 
Le Sieur Ferdinand COLONGE, entrant au i«r Juillet prochain» 

possession du CAFE DE BORDEAUX, créé, sur des bases si heureuses, f 
son frère, LÉON COLONGE, a l'honneur d'informer le Public que cet Etablissent 
ne laissera rien à désirer sous le rapport du confortable, des consommations e' 
du service. On y trouvera les Liqueurs des premières marques, des Boissons 
glacées et tout ce qui peut flatter en toute saison le goût des amateurs. 

A l'instar des Tavernes parisiennes, on y servira des Viandes froides, telli 
que Jambons Sanwich, Terrines, etc. 

Le Sieur COLONGE ose espérer que le public répondra à son désir de 1 
satisfaire. 

DES MEILLEURS FACTEURS 

MUSIQUE ET INSTRUMENTS 

A CAHORS (Lot), Maison de la Poste. 

HARMONIUMS. PIANOS OBLIQUES 

Accord et réparation — Tente, échange et location-


